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Ce n'est pas le caprice qui balance la tète

de Lucie, il n'y a que des motifs enchanleuirs
qui déierminent le nombre et l'harmonie de
ses touoivtilents ; si elle baisse, c'est la reli-
gion qui l'entraine ; si clic se redresse, c'est
la pilié qui l'éveille; si elle rougit, c'est la

pudeur ; i elle pâlit, c'est l'inquiétude ; si
elle sourit, c'est la bîilt ; si elle pleure c'est
la iné'atcolie ; imnobil, <c'est l'innocence.

S.-nu nEssEir.T-t ti l.'ART DE PLAIRE.

Le dessein le plaire est légitime, et l'art d'y
réussir est parlà-tîètae innoceit. Mais en
quoi cconsi.stent et cc dt-in et cet art, ren-
fermés dans leurs justes bolres? à aerqiérir
des qualités réellement nimables, et à les pré-
senter dans le jour le plus rantageux, sans
fausseté. Est-ce à ce que fouit ordinlairement
les jeunes ildemoi-elles qui se croient aitmtableu
quand, à quellues igróments naturels, elles

joignent le seconrs d'ornmenis recherchés
sotveit biiznrres ; lirsui'elles se livrent à tous
les caprices des iiodes, lorsqu'elles emploient
îles secrets quti nte les enluilissenît qulle dans
le temas mète t'elles en fil i usage, et
qui les enlnidiront infailliblement dans la
suite ; lorslt'clles t e tmntret jamais aux
regards de ceux à qui elIs veilet plaire, quo'a -
près avoir passé phIiietirs Iheures à leur titi-
lette et devant leur miroir i tout nu plots lors-
qu'elles out nequtiis quelques ierfertiomns, dans
la musique, dans la danse, et qu'elles savent
soutenir ces ptetitq lieu-x commtnttîs le eon-
versation, avec le secroirs dlesiuels on entasse
les paroles sans rien dire. Un oisenu ainsi
décoré croit être un phténix ; pour des yeux
pénétrants, peu s'en faut que ce ttc soit Une
chouette. L.

A la fille du Ihamc.
Vc(is ce petit oiseat cornunte il foiî . Une

brise ennemie l'emporte avec ele en Oic loin-
tints climats; il <uit la neigý et les ntans et
chante pour nous dire nliu.

Il nie voltigera plus nuprcs île la fien-tre
pour ramasser les imiettes capliaip(ées do ln
main ; sa douce voix, au lever île laurore,
ne t'a vertirt plus de bénir ton auteur, et quand
la nuit paisibIle couvrira le hmeau, il ne te
dira pas bonsoir.

Que souvent j'ai tVt-e nix accords ie sa
lyre, nlors iton àie retueillie s'aentietîdri ssait i
hélas ce teip «'est luts, il part et les lins-
quets le pleurenut.

C'est la terre futigotée qui demaine à dor-
mir, la terre qui contient ce qu'on aime, Elle

ppelle 'hiver qlii déploie son tantu et lui
ferme la patpière.

Oui, Marguerite, c'est l'hiver qui le cnsse,
il est donc bien méchant, il elraie les, oise-
aux et lait périr tes fleurs, l'hiver emtîbléme
de la vieillesse rappelle à l'homme qu'il doit
mourir.

Ne fuis point, comme le temps qui s'envole
à jamnis, reviens, petit ami, quand les filles
dt printemps ebantetont des hymnes consa-
crées aux amiiutirs,.quoanîd la vigne sauvagi
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se mariera à l'ormeau et que le chne anti-

que, pour t'ulTrir un abri, reprendra son feuil-

Et toi, naïve et tendre, craiti-tut l'hiver.
Au coin d'un joli feut prés de toni amntt, tu
oublies les fleurs et la verdure, la tneige et le
friint ic t'attristent pointo, les instants sont
partagés entre l'utile et logrênlble, et lu dis, je
suis htetreuoie, j'aime l'hiv r.

Cils. LEVESQUE.
Berthier.

L'Automne.
L 'aiutain eiiis ct l:a saisonit d-s émanotions <loi-

ces ; c'est celle lit! vit iuitrc la mihmcolio,

c'est au ittom oîîenut où la terre se dlpouille deses

ornements et semble prèt:e à prendre son vé-
temilent i mort, quit l'holnuniio, averti par elle
olti changement qitil dioit subit' titijouîr, se

plait fi rentrr elui-mume et à jiter uin re-

a-troi en ari-èire. C'est oquatnd vienit l':îtituomnue

dle lit vi, quî'itum fo-iiiiu timabult 5:îit qu'il f:it

remplaer par les clarmes île losprtit (li lie

passeit jatri'tîs, l-,I at traitu; quo le tenis etalé-
Le. L.s rot-S, il et tropjo vaii, dipaouraiuissent

ao-o l inteipios, les amtîours avec la betuté,
les aii aviec le bonheur.

Qui de nous n'a pasreeti impreasion
triste et douce el même temps, que communtilni-
q1ue àt notre 'spmrit lt teinte mélancolique, ré-
pandice piar rultuttimnc sur totite la nature ?
Les tombeaux levieiiiin t alors l'objet de
l'alitention d'une filne sensibile. L'homme do
bien s'y plait ; il marque sa place sans ci'roi,
et connte il a bien vécu, lit mort se présente
à lui sous des traits qui n'ont rien de hideux.

Telles sunt t les rftlexions qlui it'occupnient
tit jour du mois dernier ci passant devant le

cimetière de * * *. Je tmî'trrotai un instant
à la porte qui se trouvait Ci ce moment
oivcrte.

Le champ de la mort au milieu d'une rite
fr-éolntiiîe(c-, l'image i repos à eûté di
tumudlte dt monde?;, l'indifürencedes passants

r it un o qiite de coitrastîs dota je futs

f1raipp. Cepe talnttt Madem toiselIL Luce 1"1"£
passtait dans ce mnient. Elle était belle et
fraiche cotîue [ébt. Qu'elle est jolie ! pen-
sai-je ;m ais qui sait si, comiiie a laile lt"ère

qu'enlève à ies pieds le vent du Nord, elle
n<e viendra pas reposer ici, avant que le zé-

phyr ie t-niiit"no! le printemps. Et je ne pls
'empêcher îe lui apliliter aussitôt les quel-

t ques vers suivants t

Qu'importe l'tige? en< vnin lolescence
Se berce, liéltas île rves encelanteurs
Sonrent le sort trahit sonr rpre
Eî sur la tombe où rost 'eti'mtttet
lts d1'tt vieillard a répadui des pleutre.

CossvNr DnOs.
I lommuîue orgneilleu et vain qui plasse sur li terre,
A luisue.toi, tléchis devant cette tuiireo.....
L'heure A ti vis le jur compte lans le néant...
Pense à la mon....., lt vie est léclair duoment.

Tin:wiom l'oessi..
Ainsi tont psee sir la terre,
Esprit, beauté. grte, tilent
Telle est une tlenr épuhénèro
Que retiverse le inuiudre vent.

L'automne est la saison ehérie des poètes

élégiattes. Voltaire, Millevoye, Audré Ché-
nier, Parny, Lgouvé et beaucoup d'autres

encore, lui doivent d'heuareuses inspirations.
.'Elégie demande beaucoup le simplicité

oies expressiois haronieises, duttces et na-

turelles. Le morceau qute nous transerivons

ici, qui est dle .l//crogje et le pauvre nègre
qui est ég:lieit de Milleoye et le nous

donnerons à unos leeteurs dans uin ninéro sub-

séquent de la Revuesont peut-être ce (le nous

avons de mueilleur d·imts le genre élégiaque.
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rt l: lopiouillo dE no lois,
L'iaittoiin vir jn hl la terre
Et sur l loraitnh solitaire
Le.i gn éltit sans voi.x.
M iuirant i l taitnr dle soni ge,
Unri Jenne uimbitunlt dul viallonl
Pircttrait un jouir le -oage,
OÙ sifflait le triste ne1uillo :

Itonix boenge t aileu....je succombe,
Ti iii'av-rtis de ioni destin ;
D)e nia mort lit fenille lqui tombe
Est le présae t rIp ertain.
Fatal orie o'Eithiir,
Tun1 us dit "les fl-nilles dt-s bliis

A 'es yOIX j tiliront encore
E 't ponr la dilerire fois.
" uiit d la ngiisc:iite vie

"Ne pli-ut ranimeiir le. 11l:unbeau;
"tiatjemn's seri flotri-

" A vtit l'h rbi l e lat pirair-it'.
SAvant le lapilure ducetn.

Et je mueurs ! de su froid haleine,
Iie ient fiunestei mt'a tîînehîî;

un priiteis t-t comii:ençait à peine,
Et m1toto hiver st apiproch.
T.biliez, t ombuloo-z, fenilles légères,
Et polnr lia plus tendîîîre oIes ières
Cniv rant qlue tIeis ce chemint
Qu'elle ne pisse reeniiioîtulre
Le fiièbre isyle où lpett-étro
Sol fils reptoira demin.
Mais si, dtin log erépe voilée,
Non amiioaînte danîs lot vallée
Venit pleurer uand le jonr fuit,
E<eillé par un faible bruit,
Ml omoîbre Iln1 instant consolée.
Et lu lendleioîaiin, vers la nuit,
S un e s'était exhalée
Sa mère (peu dlt! teips. hélas i)
Vitnt toUis les soirs dans la valléo
Visiter la tnhlie isolée ;
Et son amante ne vint pas.

La délicatesse de cette dernière pensée est
exquise. Quelle foule oie sentiments pénibles
et touîchans ne fait pas naitre ce peu dei mots;
et son annîte ne vint pas. Avec quel char-
me l'auteur ne iontre-t-il pas que rien n'est
comparable à l'amour d'untre mère ? Bien que
cette pensée ait été présentée cent fois avant
lui, on nte peut s'empîeher d'admirer la forme

gracieuse et euve sous laquelle il l'a reprodui-
te. Alillevoye avait d'abord fini son élégie
par ces vers

Mail on inante ne vint pas
Visiter la liorre isi olt;
Et le pâtre ie la villée
Trouble seul odut bruit tle ses pas
Le silence loi iiiinislée.

I s'aperçut rt'il nfliblissait et dénaturait
même son idée ci l'étendant, et il supprime
ces derniers vers. Tout dire est d'un auteur
maladroit. Un auteur habile sait présenter
une idée propre à en flire naitre d'autres.
Il double tiniîsi les émotions le son leetur, en
l'obligeant à devenir ce qu'il laisse à entendre,
et en le mettant, si je puis m'exprimer ainsi,
de moitié dans sot tiravail et dans ses plaisirs.

Je terminerai cet article ci citant une
fable de M. Arnudl qui, par les idées douces

*,intoine Vincent Arnnil, homie de lettres, né à
Paris le 22 janvier 1766.


